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sculeunent posede des espèces qui la distinguent essentiellemeut n
iais qu'une notable proportion de ces espèces reparait au to-

met des Alpes, au-dessus de 1500 mètrest éléation Les espèces 
Cornuiunes aux Alpes et à la zone arctique sont les plus nom1- a
breuses, les plus saillantes et les plus fixes ; et Vourtant elles e
sont maintenant séparées par un grand espace continental peuplé s
d'especes ditl'érentes. Il est diflieile de ne pas admnettre un point a
de départ originaire commun à toutes ces espèces; mais où le I
placer ? cst-ce au nord ou au sud ? En d'autres ternes,lesespees 
alpin lai resnt-elles Vir ties dit certre de l'Europe pou r enva
hir la zone polaire, ou bien out-elles, rayonné de celle-ei po r
venir de proche en proche occuper le soniniet des Alpes ? C'est là
un probléne inextricable ci apparence, parce qu'il tient à des
caluses qui n'agissent point sous nos veux toute cotnünuiiication j
directe est aujourd'hui fermée entre les deux régions, et u"rîr t
que les plantes crn question aient pi passer de l'une à l'autre, il
laut nécessairement adiettre le grands caingemienits. Ces clan-
genients ont eu lieu ci effet, et la géologie fournit la clef atu
problème par la théorie de l'e\tension des glaciers.

A une époque antérieure à la nôtre, l'Europe centrale et
septentrionale était devenue une Bltique irunense, bordée sur
ou périmètre par une série de glaeierî gigantesques descendant

de tous les sommets. Il est tout silnp l e que la végétation qui
couvrait alors le pied des maonta::nes et s'étendait aux bords des
nieens glaciers ait partout revètu une physionoinie uniforme

et se soit troue coutposée des mêmènnes espècessous l'emupire de
conditions'senwiblenent ég-ales tirais d'où veinaient ces espèces ?

. II er, qui ex Lunine cette qiuestion ai début de son ouvrage,
nous parait toucher du doigt la vraie solution, lorsquil observe
qie si les espèces polaires étaient arrivées par le sud, la zone
arctique, à laquelle auraient abouti les rayons convergents du
imouivement qui les aurait citrainées vers le nord, lion-seuleient,
de l'Europermais de l'Asie et de l'Amérique, devrait renferier
des formes emipruntées à ces divers pays, et distinctes lune de
l'autre par suite de la diversité de leur origine. Or, c'est le cori.
trainr qui existe, puisque l'oi signale la présence simultanée d:s
nos Alpes et dans celles des E tates-Unis d'un certain miorbre
d'espèces, commrr e le Silene aul.s, le s afrag oppositifolia,
etc., qui se retrouvent égalcirent dans la végétation aretique
Ainsi le point de départ corninun de ces espèces doit être placé
dans le nord, et c'est de là, cointue d'un foyer qu'elles ont di
s'étendre en rayonnant vers le sud. Sans cela, il faudrait
adnettre qu'elles sont sorties, revêtues de cearactères identiques,
de plusieurs centres distinets, brpothèse énéralement repoussée.

Si les espèces polaires sont venues du nord, coinrne d'une
région- rère, en s'irradiant a travers les Continents dont elles
occupent les somnets riiontagrieux, il est naturel de se demander
quelle est leur ancienneté dans li zone d'où elles sont sorties,
coinent elles s'y sont lorrimées, et enfin quel était l'aspect dc la
vdg étation arctique dairs les niges antérieurs au nôtre. 'Tous
ceux qui s'int'ressent à l'histoire du globe et à celle de la végé-
tation en particulier savent qu au trilieu des temps tertiaires
l'1urope était encore loin de ressembler à ce qu'elle est iainte
nanit. Réunie probablemient à l'iAmrérique, elle était partagée
obliquement, de la vallée du Rlhôrne à celle du Danube, par une
Méditerranée sinueuse, A qui sont dûs les dépôts connus sous le
nom de mwlbasse. Cette ier intérieure, couvrant la plaine suisse
des Alpes au Jura, s'étendait au loin du côté de Vienne pour sel
prolonger en s'élargissant jusqu'au centre (le l'Asie. Esentiel-
lement tempérée,baignant une contrée divisée au sud en plusieurs
aîrchipels, coupée de grands lacs, et doriiée par des chaînes assez
éle ves pour rafraîchir l'atinosphère, trop peu pour recevoir
des neiges éternelles, cette mier présentait sur ses deux rives le
spectacle d'une merveilleuse végétationl adaptée à un elimnat où
l'humridité incessante de l'air et des saisons, sans extrêmîres d'au.
cun genre, favorisait pleinement son essor.

A l'époque où les Plbniers se mrontraient jusqu'au ceur de
l'Alleiagne, où les Sapinîdacées, les ininosées, les Convolvula
cées tropicales, les Diospyrées, de grandes Fougères probable-
rirent arborescentes, des Broiréliacées épiphytes, habitaient le

ord le la Suisse, où dos Laurinées, appartenant auux genres
'era, Laur Cinnmoum, Cprijrr, s'avançaient jusqu'A
a tB:dtiqu , quxlle pouvrit être la végétation de la zone glaciîle
retilte ? Cert ineiment. ei adiniettant priori une dégradionatir
lirratérique analogue à celle de tios jours, la vgétition devait
'étendr e bien pl is loin dans lo nord, avant dc se trouver réd ui te
ux prolportions actuelles. )tais d'autre part, cornile dans
'Etope d'alors, a côté des types miocène de physiontoiie exo-
ique, il s'en rencontre d'a L à Ceux qui vivenît enoro iur
lotre sol on qiui hbitenl t l partiestemiltérées dles ortinr'rnts
voisi, on peut se deinanler Si le ne iuelangî ist ds
a flore polaire fossile et si elle rie renferiait pas les prototypes
les rineipales formes qui la distinguient si ietteinent ai-
ourd'hui i reste, ce nest pas seulemiicnt dabaieniett de la
erripératuire qui sépare les régions plaires des tempérées la
distribution les heures de lumlière et d obscurité, leur duirée
relative et par conséquent l'ordre des saisonls, n ont riv n le con -

itr avec ce qui existe en Eu rope ; dès lors, on doit s'attenire
Sreconntaitre les effets de cette différence danrla vgétation qu
les aurait subis, non'bstant rélévation pré tiiée de la t ipé
rature à la surface il 'ie tout entier. Telles sont les qutstis
qu'il est naturel de s'alre.sser au sujet de la Ilore olaireoil
011 plurtôt, j1usq ià ces der ers teiips, on ét ait à peine cri état
d'y songer, cir les docuiiients étaient ni ls ou rnî iiiterprétés,
l'ignorance absolue, les voyages difileiles ou mainie suivis de
fiérier désastres ; et loir pouvait croire que I'intelligen'e
hubiairre négligerait longteimni de parei Ies éni ne'. auliei de
e fatigner . cie poursiivre hi solution La per éérn r -
M. l leer, unie à l'audace de plursieurs voyari illustre, et
surtout la lotiue série d'expéditions organisées par 1,-s Xuglai
dans le but de rechercher Ic trtcs de ir John Franklin, ont
trionmphé de toui les obstaela. A travers des Itigtes inouïes, et
nialgré bien des iécoiptes, de riches collections îmrinte
forssile nt été arrachées aux déserts glaces du nrd irnris il
fallait les coordonnilier, cri saisir le seins, déchiiTffrer' rri n itiot lIes
enractères del'incriprtion. M. leer ai su irln-ier - bien cette tche,
dont nous essaieronis de foriuiler ici les principaux résültats

Précisons d'abord certains détails de géographie physique et
de géologie.

Les plantes fossiles examrinr5es par M. leer proviennrit de six
contrées différentes, (iti mont 1 le 9rl, e les île Mel-
ville, 3' le CaIna setioal sur lesi bord s d leuve MNackci-
sie, -° la terre île Banks, a 'Islande, e 6 n iit le Spitzberg. Ces
contrées sont situées a de grandes distaices Pire île l'autre ; en
sorte <ile la plus orientale, le Spi tzboerg, placée sur le mimn iie
muéridienr lue la Se dira-ie se trouve séparée du pays o ci oule
le i ti e île la sphère. Lat lititude nr
varie pas moins, ptiiître la plupart îles plantes d'lslando. aussi
bien ine celle du Mitckensic, proviennent du 6.e prrallèle,
c'est-à-dirc îe dtpays laicun pe cri dehors du cercle polaire,
tandis (lue les plantes du Groduland ont été recueillies sous le
70t, degré, et que celles lu 8;itzberg ont été rencontrées vers le
78c degré. Les renseigiennents ainsi obtenus sur l'aneienne flore
arctiqtie rie sont pas seiemiiert des indices épars i ils s'étendent
à un espace qui einbrasse près de la imoitié de la zone arctiqie,
on deçà cone an-ulclA du cercle polaire, et pénètrent jusqu'à
une distance ( ni n'est séparée lii pôle lui-inime que d'environ
10 digré s concordent ridnirableient, ret cette concor-
dance harionieuse des éléinenîts si variés rdont liscience dispose,
fait encore inieux ressortir l'unité caractéistiq 1 de pliCinie
végétation, oinsi que sont intinie liaison avec celle de l'Europe
coniteimtporaine. Il est facile ininime teimps île constater sa
vigueur, ra puissance, la richesse de ses fornies ; rien de comrunîrrîr
avec Ce qu'on observe aujourd'hui aux iniômiies lieux. De vasies
forêts peuplient alors l'extrême inord, et s'étendaient probable
nent jusq'niu pôle.' Ce ne sont point les genres ni les formes

qui doiinenît dans a flore airctique actuelle que l'ont ru soins hle
yenx, iais plutôt les types européens, et encore îicitx ceux
d'Anér ii .Le espèees tertiaires les tnieux eoniiiies ne
s'arrêtaient pas ait voisinage diu cerele polaire ; elles le frnheliim-
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